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MISZELLEN - MELANGES

LA NATION, LA POLITIQUE ET LES ARTS

Par Hans Ulrich Jost

Comment definir le lien qui rattache les arts nes entre Alpes et Jura - arts baignant le
plus souvent dans l'atmosphere de Vienne, Berlin, Londres, Paris et Rome -, k l'Etat
suisse?1 Et pourtant la societe et la nation bourgeoises se sont bei et bien forgees, outre
beaueoup d'autres bastions, un cadre esthetique. L'art qui a ainsi trouve droit de cite
social et politique est alors devenu un reel patrimoine culturel national. On peut meme
risquer l'hypothese qu'il n'a ete entoure d'une aura proprement helvetique que lorsque
le discours politique ou le marche national l'ont repris ä leur compte. Ce processus
d'integration civique de l'art sera ici suivi dans trois domaines: la politique artistique
de l'Etat (I)2, la sociabilite de la ville (II) et l'appropriation du paysage et des montagnes
(III).

I.

Les Constitutions modernes reposent, de maniere primordiale, sur la rationalite du
langage juridique pour exprimer les ideaux d'une nation. Cependant, les autorites
politiques se sont toujours dotees d'une imagerie mythique et symbolique pour que
l'idee de nation soit plus immediatement saisissable3. En Suisse egalement, ces deux
niveaux de langage se sont clairement affirmes des la seconde moitie du XIXe siecle.
L'histoire de Guillaume Teil, par exemple, etait dejä denoncee comme fable par la
critique du siecle des Lumieres, au moment meme oü le Saut de Teil de Füssli devenait
l'un des emblemes de la revolution bourgeoise4.

Cet exemple met en evidence 1'erränge principe dialectique qui anime les rapports
entre l'art et la politique dans la societe du XIXe siecle5. Ainsi des images qui entre-
tiennent des rapports irrationnels k la tradition et k l'histoire viennent constamment se

superposer au discours officiel qui, quant ä lui, se legitime par la raison republicaine.
Censee faciliter l'apprehension intuitive de cette froide entite, cette imagerie charrie
des mythes et des symboles qui formeront le socle d'un art national.

1 La question ressurgit ä intervalles reguliers depuis plus d'un siecle. Pour une etude recente
(dotee de nombreuses references bibliographiques), voir Oskar Bätschmann et Marcel
Baumgartner, «Historiographie der Kunst in der Schweiz», in: Unsere Kunstdenkmäler
N° 38, 1987, pp. 347-366.

2 Cf. aussi: Hans Ulrich Jost, «Das <Nötige> und das <Schöne>. Voraussetzungen und Anfänge
der Kunstförderung des Bundes», Der Bundfördert, der Bund sammelt. 100 Jahre Kunstförderung

des Bundes, ed. par l'Office federal de la culture, Berne 1988, pp. 13-24.
3 Pour une etude exemplaire de ce probleme, voir Jean Starobinski, 1789: les emblemes de la

raison, Paris 1979.
4 Voir Quel Tel!?, Dossier iconographique de Lilly Stunzi, textes de A. Berchtold, M. Hoppe,

R. Labhardt, Jean-Rodolphe de Salis, L. Schelbert, Lausanne 1973.
5 Cf. aussi Hans Ulrich Jost, «Un juge honnete vaut mieux qu'un Raphael. Le discours

esthetique de l'Etat national», in: Etudes de lettres N° 1, Lausanne 1984, pp. 49-73.
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Afin de saisir le contexte dans lequel s'inscrit cette esthetique politique, il convient
de rappeler les deux etapes au cours desquelles l'Etat suisse s'est constitue. Durant la
premiere phase, qui s'etend de 1750 ä 1848 et voit s'imposer l'industrialisation, la
societe liberale bourgeoise a mis en pratique ses conceptions politiques. Dans la
seconde, qui s'ouvre avec la fondation de l'Etat federal en 1848 et la premiere revision
constitutionnelle de 1874, on assiste ä l'edification d'un Etat portant, en ce qui
concerne son inspiration philosophique, sur l'idee du «Kulturstaat». Quant au debut de
la Suisse moderne, la Republique helvetique (1789-1803) instauree par la domination
francaise, si eile constitue un episode mineur sur le plan politique, eile a represente, en
revanche, une etape decisive pour les grandes lignes de la politique culturelle et
artistique6.

Avec la creation de l'Etat federal en 1848, les forces liberales se sont dotees d'un Etat
national, fortement federatif il est vrai, les cantons ayant conserve une assez grande
autonomie en matiere culturelle. Par la suite, la revision de la Constitution de 1874 a

renforce l'autorite federale et ouvert la voie ä l'Etat de droit moderne du XXe siecle.
Mais eile a ete accompagnee d'un important courant conservateur qui transformait
considerablement les valeurs politiques des radicaux.

Or, c'est de cette periode qu'il faut dater la definition d'une politique nationale en
matiere artistique. Ses principes majeurs remontent cependant au debut du XIXe siecle
dejä, lorsque le ministre des Arts et des Sciences de la Republique helvetique, Philippe
Albert Stapfer, considerait ceux-ci comme l'un des principaux moyens d'expression de
l'esprit patriotique et des principes bourgeois. Cette conception s'est ä tel point
imposee, que meme des gouvernements aussi reactionnaires que celui de la Restauration

bernoise des annees 20 consideraient que l'Etat devait assumer une politique
artistique active7. Les manifestations culturelles sont ainsi devenues, sans que cela ait
ete consciemment percu, les premiers lieux de la nation naissante. De multiples
activites politico-culturelles ont de la sorte prepare l'instauration de l'Etat national,
notamment lors d'expositions artistiques et industrielles ou d'achats de collections par
les pouvoirs publics. Mais, surtout faute d'objectifs conscients, ces premieres tentatives
sont restees dans l'ensemble modestes.

La Constitution federale de 1848, ne comportant aucun «article culturel», n'a rien
clarifie. La philosophie de l'Etat est alors tres avare de commentaires esthetiques. A ce

propos, on peut lire en 1832 dejä, dans le rapport sur un projet de Constitution, cette
remarque significative:

«Les prodiges sont reserves chez nous ä la nature; eile est notre architecte et notre peintre; les
hommes se reservent de soigner modestement et en detail le bien-etre et le developpement
moral de leurs concitoyens.»8

Par ailleurs, en 1865, lors d'un debat ä l'Assemblee federale ä propos de l'embellis-
sement des salles des Conseils, il a ete affirme que:

«Le meilleur ornement du palais des Conseils restera toujours de faire des lois sages et de
stimuler l'esprit confederal.»9

6 Pierre Chessex, «Documents pour servir ä l'histoire des arts sous la Republique helvetique»,
in: Etudes de lettres N° 2, Lausanne 1980, pp. 93-120.

7 Cf. par exemple: A. F., «Die Erwerbung der Wagnerschen Kunstsammlung 1820», Blätter fir
bernische Geschichte, Kunst und Altertumskunde 23, 1927, pp. 214-219; Ernst Burkhard,
Kanzler Abraham Friedrich von Mutach, 1765-1831, Bern, Haupt, 1923.

8 Rapport de la Commission de la Diete aux vingt-deux cantons suisses sur leprojet d'actefederal,
delibere ä Lucerne le 15 decembre 1832, Geneve 1832, p. 13.

9 Cite par Der Bund N° 300, 31 octobre 1865.

294



Mais dejä pointe l'idee de rapprocher l'Etat du peuple par de grands edifices artistiques.

II fallut neanmoins attendre 1902 pour que soit enfin consacre le nouvel edifiee
du Parlement, l'actuel Palais federal10. La coupole principale, surchargee de fresques et
d'ornements, illustre ä l'envi la nouvelle maniere d'esthetiser la politique.

Cependant une vilaine contradiction, preoecupante, venait ternir l'image que les

«peres fondateurs» donnaient ainsi d'eux-memes. Leurs realisations culturelles etaient
de moins en moins ä la hauteur de leurs succes politiques et materiels. L'essor
economique, le liberalisme triomphant et le monopole du pouvoir - vantes comme une
oeuvre civilisatrice volontiers qualifiee de «Kulturstaat» -, manquaient ä leurs yeux du
brio d'une «reelle beaute». De surcroit, le rayonnement culturel des grandes villes
etrangeres oecultait l'essor d'une produetion artistique representative de la Suisse. Ou,
comme l'ecrit Rudolf Koller en 1864 ä son ami peintre Frank Buchsen

«... nos realisations artistiques sont miserables, le grand public reste indifferent et les associations,

toutes preoecupees de conserver la medioerite moyenne, sont bornees et insignifiantes.
Nous n'avons pas de locaux oü exposer convenablement des ceuvres d'art. Rien, pour ainsi dire,
n'est entrepris d'en haut et l'art, en un mot, n'a pas encore droit de cite dans notre patrie.»11

Lentement, ä force d'appels en faveur d'une esthetique politique et de pressions pour
la tenue d'une foire artistique nationale, les contours d'une politique artistique vont se

dessiner. Heraut infatigable d'un art helvetique, Buchser se met alors ä parcourir les
travees du Parlement et les salles des Conseils. Familiarise avec ces milieux - le Conseil
federal l'avait charge, peu auparavant, d'une mission diplomatique confidentielle lors
d'un voyage aux Etats-Unis -, il trouvera l'appui du conseiller federal Karl Schenk, -
un ancien instituteur -, et du conseiller national Salomon Vögelin - un pasteur professeur

d'histoire de l'art. II n'est pas sans interet de relever que ce dernier etait acquis ä la
«Kulturgeschichte» de Jacob Burckhardt, conception qui, ä l'epoque, gagnait en popularite.

A eux trois, ils vont incarner les differentes motivations qui donneront naissance
ä une nouvelle politique artistique federale. Pragmatique, Schenk veut ameliorer les
capacites concurrentielles des produits industriels helvetiques gräce ä l'encouragement
des Beaux-Arts12. En outre, il y voit la possibilite de surmonter ce qu'on appelle alors la
«question sociale», ä savoir le clivage entre la bourgeoisie et le monde du travail.
Vögelin, pour sa part, est convaincu que la diffusion du sens artistique, encouragee par
l'Etat, va enfin permettre de stimuler l'äme populaire ensevelie sous une demoeratie
trop materialiste13. A ses yeux, ce qui a fait du bien ä l'Eglise medievale ne peut que
profiter ä l'Etat seculier. Quant ä Buchser, il plaide pour la tenue d'un Salon national, ä

son avis indispensable pour creer un veritable marche moderne de l'art14.
En 1887, convaineues par ces divers arguments, les Chambres federales adoptent un

decret sur l'encouragement des arts helvetiques. Et le Conseil federal cree, ä cet effet,
une Commission des Beaux-Arts dotee d'un budget annuel de cent mille francs.

10 Johannes Stückelberger, «Das Bundeshaus als Ort schweizerischer Selbstdarstellung», in:
Unsere Kunstdenkmäler N° 35, 1984, p. 58-65; le meme, «Die künstlerische Ausstattung des
Bundeshauses in Bern», in: Zeitschriftfir Schweiz. Archäologieund Kunstgeschichte 42,1985,
pp. 185-234; Hans Martin Gubler, «Architektur als staatspolitische Manifestation: Das
erste schweizerische Bundesratshaus in Bern 1851-1866», in: Architektur und Sprache:
Gedenkschrift fir Richard Zürcher, Munich 1982, pp. 96-126.

11 Cite par Gottfried Wälchli, Frank Buchser, Zürich 1941, p. 105.
12 Hermann Böschenstein, Bundesrat Carl Schenk (1823-1895), Bern-Bümpliz, Züst, 1946,

p. 151.
13 Salomon Vögelin, «Kunst und Volksleben, Rede in Winterthur vom 11. Jan. 1986», in:

Öffentliche Vorträge, vol. 3, Bäle 1876.
14 VoiräcesujetHANsCHRiSTOPHVONTAVEL.irm/aArAMnrfert&Avi'dzerÄ:«^/, Geneve 1969,

chapitre: «Pflege und Anwendung der Kunst in der Schweiz», pp. 11-60.
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On pourrait des lors s'imaginer que l'Etat federal avait enfin defini une conception
esthetique propre, fondement d'un art national et de son identite. II n'en etait rien. Les
tensions sociales engendrees par l'industrialisation, les contradictions ideologiques
d'un liberalisme toujours plus conservateur et l'ecart croissant entre les regions multi-
lingues du pays, allaient transformer la quete d'une identite artistique nationale en un
penible chemin de croix. L'apogee de cette premiere periode se situe vers 1900, avec le
conflit autour de la Retraite de Marignan de Ferdinand Hodler. Commandee par la
Commission federale des Beaux-Arts, cette fresque devait orner les murs de la salle
d'armes, soit le hall sacre du Musee national de Zürich qu'on venait d'achever. Or, les
guerriers peints par Hodler, tordus, ensanglantes et battant retraite, blesserent toutes
les fibres de l'esthetique classique et des ideaux patriotiques. Place devant une vague
d'indignation, le Conseil federal dut faire expertiser lui-meme les fresques denigrees, et
prendre sous sa protection la Commission des Beaux-Arts soumise au feu des
critiques15. Cependant, lorsqu'en 1915 Hodler fut choisi pour executer le portrait du
general en chef de l'epoque, Ulrich Wille, il conquit ainsi sa legitimation patriotique
definitive. A partir de ce moment, sa Retraite de Marignan sonna la victoire du goüt
artistique officiel. Si l'on ajoute ä cela la recuperation de son Guillaume Teil de 1897 -
dont l'industrie suisse reprit l'arbalete comme label de la qualite helvetique -, on voit se

completer le cycle mythique d'un art devenu national.
Dans la premiere moitie du XXe siecle, le style hodlerien fut rafistole en une esthetique

nationale qui a largement marque la produetion artistique officielle. Par la suite,
ce courant s'est mele ä toute une politique culturelle totalitaire que le Conseil föderal a
presentee dans son Message de 49 pages en 193816. Cette ambiance ne laissait guere de
place ä ceux qu'on appelait les «modernes» (l'art abstrait et les surrealistes). Et il est
significatif qu'on ait refuse ä Paul Klee - qu'on ne cesse de revendiquer aujourd'hui
comme une grande figure de la peinture suisse de l'entre-deux-guerres -, non seulement
la nationalite, mais egalement l'adhesion ä la Societe des peintres, sculpteurs et architectes

suisses. II est vrai que la politique artistique de l'entre-deux-guerres constitue un
episode en soi dont on ne peut ici developper l'analyse17.

II.

En definitive, la politique artistique officielle ne fut et n'est restee qu'une faible
bequille dans l'edification de la societe bourgeoise. Limitee ä une force d'appoint
occasionnelle et ä des sanetions rituelles, eile devait conserver la preponderance d'une
esthetique «raisonnable» et d'un «ordre» artistique moyen. Cependant, les activites
artistiques quotidiennes de la societe bourgeoise couvrent des champs bien plus vastes.

15 Cf. Lucius Grisebach, «Historienbilder», in: Catalogue de l'exposition «Ferdinand Hodler»,
Berlin - Paris - Zürich 1983, pp. 257-283 (bibliographie p. 260, note 10).

16 Feuille federale, 1938, vol. II pp. 985-1034.
17 Voir DreissigerJahre Schweiz. Ein Jahrzehnt im Widerspruch, Kunsthaus Zürich, 30 oct. 1981

- 10 janv. 1982; Paul-Andre Jaccard, «Suisse romande, centre ou Peripherie? Retour en
Suisse, retour ä l'ordre», in: ZeitschriftfirSchweizerische Archäologie undKunstgeschichte 41,
1984, pp. 118-124. Jürgen Glaesemer, «Das wechselnde Verhältnis zu Paul Klee», in: Neue
Zürcher Zeitung, 19/20 janvier 1980, N° 15; O. K. Werckmeister, «From Revolution to
Exile», Paul Klee, catalogue d'exposition, New York, 1987; Bernard Crettaz, Hans Ulrich
Jost, Remy Python, Peuples inanimes. avez-vous donc une äme? Images et identites suisses
au XXe siecle, Etudes et memoires de la section d'histoire de l'Universite de Lausanne, publies
sous la direction du prof. H. XJ. Jost, tome 6, 1987.
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Leur centre de gravite est la ville oü, au nom de «l'interet public», cercles et groupes
prives s'efforcent de promouvoir les arts et les sciences. Concues au premier chef
comme apolitiques, destinees au strict plaisir culturel et au bien commun, elles
comportent toujours, neanmoins, une dimension politique ou du moins sociale18.

Cette visee sociale et politique transparait clairement des la fin du XVIIP siecle,
lorsque fut erige, ä Zürich, le premier monument «bourgeois» ä la memoire du poete et
politicien Konrad Gessner. Le depliant de souscription pour son financement explique
au simple artisan, par la plume d'un universitaire bourgeois cultive, le sens et le but de
l'oeuvre. Soulignant l'importance de ce venerable ancetre, il insiste cependant tout
autant sur le «sens patriotique» dont doivent temoigner les promoteurs de ce
monument19.

Au debut du XIXe siecle, l'activite artistique est etroitement liee ä l'affirmation du
monde social bourgeois qui prepare son ascension au pouvoir politique. Les societes
d'art sont ainsi parmi les premieres associations nationales qui, des decennies avant
l'instauration de l'Etat föderal (1848), ont apporte leur eau au moulin de la definition
d'une Suisse moderne.

De telles societes d'art ont aussi joue un röle primordial dans la nouvelle conception
de la communaute urbaine. Elles ont participe ä l'ouverture de musees, organise des

expositions, dirige des ecoles d'art et ne se sont pas privees d'apporter leurs talents pour
decorer les fetes de chants et de tir - ces manifestations de la bourgeoisie triomphante.
L'autorite politique, consciente de leur röle, soutenait financierement leurs activites.
La Societe suisse des Beaux-Arts fut ainsi l'une des premieres societes privees ä recevoir
des subventions federales annuelles. Elle devint en 1887, avec la Societe des peintres,
sculpteurs et architectes suisses - sa concurrente -, l'interlocuteur officiel du Conseil
federal en matiere d'organisation nationale des Beaux-Arts20. Artistes et amis des arts
se sont ainsi tailles, ä l'instar de tant d'autres associations d'interets bourgeoises, la
place d'un groupement neo-corporatiste au sein d'un Systeme politique caracterise par
un capitalisme organise. Dans le cadre de la Commission federale des Beaux-Arts, ils
ont pris part ä la lutte pour la repartition des subventions föderales, dejä consistantes ä
cette epoque. Ce Statut a d'ailleurs suscite, des les annees 90, d'hargneuses polemiques
publiques qui ont serieusement entame la credibilite d'une politique artistique
officielle. La Neue Zürcher Zeitung, par exemple, se lamente en ces termes de l'acquisition
de toiles par la Conföredation:

«L'horreur nous saisit ä l'idee que ces ceuvres, que notre pays va bien entendu <conserver> et
accrocher dans ses musees, puissent devenir l'etalon de la creation artistique helvetique»21.

Au niveau des communes urbaines, cette interaction entre l'art et la vie sociale et
politique etait encore plus etroite. Geneve en offre un bon exemple. La reconstruction
de la Corraterie et l'edification de la Place Neuve (1826), flanquee d'un theätre et du
Musee Rath, forment un ensemble particulierement propice ä l'expansion et ä l'affir-

18 Cf. Hans Ulrich Jost, «Künstlergesellschaften und Kunstvereine in der Zeit der Restaura¬
tion. Ein Beispiel der soziopolitischen Funktion des Vereinswesens im Aufbau der bürgerlichen

Öffentlichkeit», in: Gesellschaft und Gesellschaften, Festschrift zum 65. Geburtstag von
Prof. Dr. Ulrich im Hof, Berne 1982, pp. 341-368.

19 Cf. Irma Noseda, «Das Gessner-Denkmal, ein Krokus im bürgerlichen Frühling», in: Tages-
Anzeiger Magazin N° 7, 15 fevrier 1975, pp. 30-33.

20 Cf. Lisbeth Marfurt-Elmiger, Der Schweizerische Kunstverein, 1806-1981. Ein Beitrag zur
schweizerischen Kulturgeschichte, Bettingen BL, Verlag Schweizerischer Kunstverein, 1981;
Willi Fries, «Geschichte der GSMBA», in: Cent ans d'histoire de la Societe des peintres,
sculpteurs et architectes suisses 1865-1965, publie par la SPSAS, Berne, 1965.

21 Neue Zürcher Zeitung, 23 mars 1891.
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mation sociale de la bourgeoisie22. Dans d'autres villes suisses, l'ouverture de musees a
ete tres tardive, mais les collections etablies dans les localites les plus diverses ont
largement fonctionne comme plate-forme de cette nouvelle vie bourgeoise. Par
ailleurs, l'amenagement esthetique des nouvelles places a grandi de pair avec la speculation

fonciere. Promenades, casinos, theätres et musees ouvraient un espace dont
l'attrait artistique se repercutait jusque sur les prix du terrain.

Couronnant en quelque sorte cette conquete esthetique de la ville, statues et monuments

ont rempli une fonction strategique et politique decisive. La souscription pour
l'edification du monument dedie ä Charles Pictet-de-Rochemont (1755-1824), ä

Geneve, suscite dejä cette plainte de Karl Viktor von Bonstetten:
«C'est devenu une affaire Partisane. Comme les racines de tout ce mal politique sont
profondes»23

La statue d'Alfred Escher, dressee en 1889 par Richard Kissling - le sculpteur du
Guillaume Teil d'Altdorf et l'un des bien-aimes de la Commission federale des Beaux-
Arts - temoigne aussi de la valeur emblematique de telles oeuvres: Escher, baron du
chemin de fer, grand financier et puissant chef du parti liberal, tröne de toute sa

personne au coeur de la nouvelle artere de la Zürich moderne, la Bahnhofstrasse. Cette
avenue, qui commencait alors ä relier la gare aux instituts financiers, battait tous les
records des prix du terrain24. A la fin du siecle, cette quete aux monuments etait dejä
devenue une veritable plaie, au point qu'en 1897 le critique culturel liberal Carl Hilty
constatait:

«A cöte de bien d'autres passions, notre epoque a celle des monuments. Des qu'une personnalite
meurt, un quelconque comite se constitue dans sa ville natale et lance une souscription pourlui dresser un monument...»25.

Les expositions, de meme, se pretaient ä merveille ä l'autocelebration de la societe
bourgeoise. On ne s'etonnera donc pas qu'elles aient ete organisees, de preference,
durant la session des Conseils. Cette pratique etait notamment courante du temps de la
Diete federale. Ainsi, la presence des deputes stimulait la vie culturelle de la ville oü le
Vorort siegeait. Quant ä la grande Exposition suisse des Arts, de l'industrie et de
1'Agriculture de 1857, eile se tint bien entendu durant la session de l'Assemblee federale
ä Berne.

Dans ces manifestations, les toiles ä connotations politiques etaient particulierement
prisees, les organisateurs saisissant manifestement l'occasion de donner une le?on aux
conseillers. Par exemple ä Berne, en 1818, au coeur d'une grave crise politique inte-

22 Cf. Leila El-Wakil, «Architecture et urbanisme ä Geneve sous la Restauration», in: Genava,
tome XXV, 1977, pp. 153-198; Eugene-Louis Dumont, «Sous la Restauration, une creation
architecturale: la Corraterie», in: Revue du Vieux Geneve N° 6, 1976, pp. 56-60; Armand
Bruhlart, Erica Deuber-Pauli, Arts et monuments, Ville et canton de Geneve, publie par la
Societe d'Histoire de l'Art en Suisse, Geneve 1985, pp. 72-77; Inventaire suisse d'architecture,
1825-1920 (INSA), vol. 4, publie par la Societe d'Histoire de l'Art en Suisse, Berne 1982, voir
«Geneve, developpement urbain», pp. 276-303.

23 Karl Viktor von Bonstetten, Briefe 7 Jugenderinnerungen, publie par W. Klinke, Berne
1945, p. 132.

24 Cf. Hans Ernst Mittig, Volker Plagemann (ed.), Denkmäler im 19. Jahrhundert, Deu¬

tung und Kritik (Studien zur Kunst des 19. Jahrhunderts N° 20), Munich 1972; Maurice
Agulhon, «La <statuomanie> et l'histoire», in: Ethnologie frangaise, tome 8, 1978, pp. 145-
172; Marianne Matta, «Richard Kissling (1848-1919), der schweizerische <Nationalbild-
haueo im 19. Jahrhundert», in: Zeitschrift fir Schweizerische Archäologie und
Kunstgeschichte N° 38, 1981, pp. 151-161; Toni Stoss, «Das Alfred-Escher-Denkmal, ein Monument

der Gründerjahre», in: Archithese, Heft 3, 1972, pp. 34-42.
25 Carl Hilty, Politisches Jahrbuch der Schweizerischen Eidgenossenschaft, tome XI, 1897,

p. 733.
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rieure, la toile de Johann Georg Volmar Nicolas de Flüe prend conge de sa famille
(1810) fut ä dessein placee au centre de l'exposition lors de la visite des deputes de la
Diete federale. Nicolas de Flüe, Symbole historique et mythique de l'esprit de mediation

et de concihation de l'Ancienne Confederation, devait rappeler comment sortir de
la crise26.

Les Expositions nationales de 1883, 1896 et 1914 ont sans conteste marque l'apogee
de cette affirmation bourgeoise, rehaussee d'esthetique politique27.

L'architecture et la decoration des pavillons devaient exprimer l'identite officielle de
la Suisse. On y retrouve souvent cette volonte de marier le chalet suisse - incarnation
du patriotisme rustique -, avec le temple grec - ideal de la grandeur classique. Or, ä
chaque fois, la formule a conduit au resultat discutable que l'on connait.

Toutefois, l'evenement culturel majeur de 1914 ne s'est pas deroule dans l'enceinte
de l'Exposition, mais dans les rues et sur les places publiques de tout le pays: l'affiche
officielle de l'Exposition, concue par Emil Cardinaux qui s'etait risque dans des coloris
insolites (un cheval vert), suscita une vague d'indignation28. Cette polemique illustre,
par ailleurs, le fosse qui s'etait creuse entre l'Etat federal du XIXe siecle, et la Suisse du
XXe siecle.

Les Suisses ont cependant su donner ä leur identite esthetique une autre expression
particulierement frappante: le Village suisse (Geneve 1896) et le Dörfli (Berne 1914).
Ces deux reconstructions nostalgiques et miniaturisees d'un village suisse ideal ont
joue ä chaque fois le röle de coeur sacre de l'exposition nationale. Montage des restes
d'un passe depuis longtemps lamine par l'industrie et le tourisme, ce bloc charpente et
clöture - renforce ä Geneve par une montagne et une chute d'eau artificielles - etait
anime par des figurants venus de chaque region du pays, et meme par d'authentiques
vaches29. Realisation tardive d'une idylle qu'Albert Anker (1831-1910) n'avait cesse de
peindre depuis des annees, ce genre de joli modele reduit a finalement incarne, pour
une grande partie des «Suisses moyens», la grandeur culturelle et artistique qu'ils
cherchaient desesperement depuis l'oree du siecle.

Quant ä l'art proprement dit, il devint l'objet approprie des marchands et des
specialistes sortis des departements d'histoire de l'art recemment crees par les universites.

Ainsi, le monde artistique public de la societe bourgeoise se difförenciait et se

reorganisait en petits cercles et groupes. Indices de cette evolution, on voit non seulement

apparaitre des expositions particulieres sur un mouvement ou un theme - comme
par exemple celle des impressionnistes ä Zürich en 190830 -, mais s'ouvrir, ä cöte des
musees permanents, des Kunsthallen31 et d'innombrables galeries privees. Le monde
culturel urbain, qui incarnait jadis l'utopie d'un art uni ä la societe, avait du s'adapter
au regime de la concurrence et de la division du travail qui caracterise la produetion
capitaliste moderne.

26 Hans Ulrich Jost, «Les expositions, miroirs de la culture politique suisse du XIXe siecle»,
in: Zeitschrift fir Schweizerische Archäologie und Kunstgeschichte 43, 1986, pp. 348-352.

27 Hermann Büchler, Drei Schweizerische Landesausstellungen, Zürich 1883, Genf1896, Bern
1914, Zürich 1970.

28 Peter Martig, «Die Schweizerische Landesausstellung in Bern 1914», in: Berner Zeitschrift
fir Geschichte und Heimatkunde N° 46, 1984, pp. 163-179.

29 Bernard Crettaz, Juliette Michaelis-Germanier, «Une Suisse miniature ou les gran-
deurs de la petitesse», in: Bulletin annuel du Musee d'ethnographie de la Ville de Geneve,
N° 25-26, 1982/83, pp. 63-185.

30 Lukas Gloor, Von Böcklin zu Cezanne: Die Rezeption desfranzösischen Impressionismus in
der deutschen Schweiz, Berne / Francfort / New York 1986, pp. 109-118.

31 A Bäle en 1870, ä Berne en 1918 - Cf. Jean-Christophe Ammann, Harald Szeemann, Von
Hodler zur Antiform. Geschichte der Kunsthalle Bern, Berne 1970.
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III.

Une nation bourgeoise sans terroir est comme un bateau-fantöme tanguant dans le
brouillard. Mais il ne suffisait pas - au XIXe siecle surtout - d'affirmer l'existence du
pays par la souveräinete nationale. II fallait surtout transformer le territoire en Patrie et
la terre en propriete privee. Un arrangement s'est donc peu ä peu negocie entre la ville
et la campagne en recourant ä la fois au cadastre et ä la peinture de paysage, ä la
cartographie et aux excursions culturelles. La perception du paysage y a ainsi pris une
nouvelle coloration politique, rehaussee par la tonalite moderne des ponts et des

routes, des bateaux ä vapeur et des chemins de fer32.

En Suisse, si la peinture de paysage s'est largement orientee sur les besoins commerciaux

du tourisme, eile s'est aussi rapidement faite une place dans le discours politique.
La nature a souvent ete interpretee comme l'incarnation artistique par excellence de la
nation. Dejä Stapfer avait souhaite davantage de representations de paysages, expli-
quant qu'ils offraient aux Suisses une galerie d'art plus riche que toute autre33. Et Henri
le vert de Gottfried Keller avoue sans detour:

«Avec l'absence de reflexion propre ä la jeunesse et ä l'enfance, j'ai pris la beaute du pays pour
un bienfait historique et politique, en quelque sorte pour une realisation patriotique du peuple
et, au meme titre, de la liberte...»34

Ce discours depasse tous les sommets de la veneration des qu'on se met ä parier de la
montagne. Depuis le celebre poeme Les Alpes d'Albrecht von Haller (1729), le cantique
ä la gloire des montagnes suisses a resonne ä travers toute l'histoire jusqu'au jour oü -
sous le nom de reduit national durant la Seconde guerre mondiale - il a ete catalogue au
chapitre de la defense nationale, spirituelle et militaire. II s'en est fallu de peu que les

Alpes n'entrent elles-memes dans la Constitution federale! Du moins Alfred Escher
leur consacra, dans son discours d'ouverture du Conseil national de 1850, une epique et
longue envolee qui, en les saluant comme le «maitre-autel de la liberte», leur conförait
une valeur politique nationale des plus sacrees35. Au debut du XXe siecle encore, quand
les vallees alpines se depeuplaient ou succombaient sous l'afflux du tourisme, un
intellectuel comme Ernest Bovet (1870-1941) valorisait la montagne sans hesitation et
en toute ingenuite. Elle represente, expliquait-t-il, l'unique et reelle constante du
pays36. Au moment donc oü la Suisse passait definitivement au rang d'une nation
industrielle moderne, drainant sa population vers la plaine, l'image du «peuple des

bergers» s'ancrait plus fortement que jamais dans la conscience collective37.
Or, la peinture a joue un röle primordial dans cette appropriation primaire du pays et

des montagnes. Presque chaque texte consacre ä la peinture de l'epoque appelle et
incite ä se tourner vers le paysage. Ce n'est donc pas du tout par hasard que l'une des

32 En ce qui concerne les rapports entre paysage et societe, cf. Raymond Williams, The
Country and the City, New York 1973.

33 Hans Gustav Keller, Minister Stapfer und die Künstlergesellschaft in Bern, Thoune 1945,
pp. 9-12 (notamment p. 11).

34 Gottfried Keller, Sämtliche Werke, ed. par Jonas Fränfel et Carl Hebling, 22 tomes,
Berne 1926-1949, tome 6, p. 284. Voir aussi Peter Utz, Die ausgehöhlte Gasse. Stationen der
Wirkungsgeschichte von Schillers «Wilhelm Teil», Königstein 1984.

35 Ernst Gagliardi, Alfred Escher. Vier Jahrzehnte neuerer Schweizergeschichte, Frauenfeld
1919, p. 155.

36 Ernest Bovet, «Nationalite», in: Wissen und Leben IV, 1909, pp. 431-445 (notamment
p. 441).

37 Cf. Hans Christoph von Tavel et al., Schweiz im Bild-Bild der Schweiz?Landschaften von
1800 bis heute, exposition preparee par le Kunstgeschichtliches Seminar de l'Universite de
Zürich, Aarau - Lausanne - Lugano - Zürich, 1974.
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premieres etudes populaires consacrees ä l'art - «Conversations artistiques ä l'alpage»
publiees en 1822 par la revue Alpenrosen3* - fasse une place exclusive au paysage et soit
mise en scene en pleine montagne. Cette conversation fictive entre quatre voyageurs
surpris par un orage laisse assez vite deviner le sens et l'interet que peuvent trouver ä

etre ensemble, un jeune peintre surpris par un orage, un professeur allemand, un lord
anglais et un marchand de tableaux.

Ce ne sont donc pas les paysages et les Alpes qui ont manque dans la produetion
artistique ulterieure. A partir des illustrations de voyage du XVIIF siecle, comme celles
de Johann-Ludwig Aberli (1723-1786) en passant par Alexandre Calame (1810-1864)
et Rudolf Koller (1828-1905) - l'auteur de la Poste du Gothard dont la reproduction a
ete la plus largement diffusee -, on ne pouvait qu'aboutir ä l'apogee de cette helvetique
decouverte de soi: les montagnes de Ferdinand Hodler. Le critique d'art Hermann
Ganz croyait en 1921 pouvoir ecrire ä leur sujet:

«Les montagnes de Hodler donnent au paysage suisse la dominante d'une force et d'une energie
impressionnantes qui detache la Suisse, entite relative, plus ou moins au-dessus de ses pays
voisins.»39

La diffusion de cette image heroi'que des montagnes repondait d'ailleurs pleinement
aux besoins de la propagande touristique. L'affiche d'Emil Cardinaux Zermatt 7 Cervin
de 1908, inspiree du style hodlerien, offre un exemple frappant de ce melange de

tourisme, de patriotisme et d'art populaire moderne40. Une edition de luxe de cette
affiche, sans texte publicitaire, a trouve place dans plus d'un interieur bourgeois et a

ete, pendant la guerre, l'une des decorations les plus prisees des chambres de soldats.
Des revues culturelles comme Wissen und Leben d'Ernest Bovet l'ont reproduite en
couleur, en premiere page. La valeur marchande, touristique et artistique du paysage,
nourrie d'esprit patriotique, a trouve ici sa realisation optimale.

Par ailleurs il ne faut pas negliger, dans ce processus d'appropriation du paysage, les

nouvelles formes de progres technique qui ont induit des changements dans la perception

de l'espace. Deux exemples le suggereront: l'etendue Offerte au regard depuis le

pont d'un bateau ä vapeur, et le coup d'oeil plongeant autorise par la hauteur des

nouveaux ponts. Karl Viktor von Bonstetten, au terme d'un tour sur le «Guillaume
Teil», le premier bateau ä vapeur du Lac Leman, a abondamment decrit, en 1823, cette
nouvelle impression faite notamment d'une serie continue d'images successives. Elles

passaient, ecrit-il, «comme des images de reve»41. Quelques annees plus tard, un voyageur

francais employa les termes de «panorama charmant» pour decrire la meme
perspective s'ouvrant ä l'oeil ä bord d'un bateau42.

Le terme qui va caracteriser le regard de la societe du XIXe siecle est lache: pano-
ramas et representations panoramiques vont gagner les faveurs du public43. II n'est pas
ininteressant ici de savoir que le premier panorama exact des Alpes a ete realise par un
officier du genie genevois, Jacques Barthelemy Micheli du Crest (1690-1766), lors de

38 David Hess, «Kunstgespräch in der Alpenhütte», in: Alpenrosen, ein Schweizer Taschenbuch

auf das Jahr 1822, Berne 1822, pp. 111-166.
39 «Zur Entstehung der nationalen Schule in der schweizerischen Kunst», in: Die Schweiz N° 25,

1921, p. 38.
40 Bruno Margadant, Das Schweizer Plakat 1900-1983, Bäle - Boston - Stuttgart 1983,

pp. 14-19.
41 Bonstetten, note 23, p. 121.
42 J. Couperie Aine, Voyage en Suisse et en Savoie, Nogent-sur-Seine, de Faverot [1825], p. 75.

43 Stephan Oettermann, Das Panorama. Geschichte eines Massenmediums, Francfort-sur-le-
Main 1980 (bibl. tres complete). Voir aussi les exposes du colloque «Le panorama», Lucerne
25-27 avril 1985, organise par la Societe suisse des historiens de l'art, in: Zeitschrift fir
Schweizerische Archäologie und Kunstgeschichte 42, 1985, pp. 241-344.
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sa detention ä la forteresse d'Aarburg. C'est par ailleurs la meme qualite de regard aigu
et perspicace, porte cette fois sur son environnement social, qui avait valu ä cet
ingenieur des Lumieres de rejoindre les rangs des opposants au gouvernement
aristocratique bernois, raison pour Iaquelle il avait ete incarcere.

Mais le panorama de loin le plus celebre, bien au-delä des frontieres, est celui dit de
Bourbaki (1881). Cette ceuvre a beaueoup contribue ä eriger le mythe d'une Suisse terre
d'asile. Elle fut ainsi une piece importante de la politique exterieure de l'epoque oü la
petite Helvetie, encerclee de grandes puissances agressives depuis la fondation de
l'Empire allemand, avait un besoin urgent de rehausser sa legitimite internationale.
Remarquons juste en passant que la realisation du Panorama de Bourbaki permit ä un
jeune peintre encore inconnu, Ferdinand Hodler, de faire etat de ses premieres
recherches sur le parallehsme44.

Les perspectives plongeantes de bien des panoramas mettent en jeu l'autre
experience visuelle importante du XIXe siecle: les ponts, notamment les ponts suspendus45.
Avec son relief fissure et ses innombrables rivieres, la Suisse offrait un terrain ideal
pour l'edification de ces ouvrages. Enjambant les vallees, le pont autorise un nouveau
lieu d'oü regarder, et oü l'oeil saisit le paysage ä la maniere d'un survol, un peu comme
dans les peintures de Caspar David Friedrich (1774-1840). Cette nouvelle Organisation
de l'espace, qui valorise la hauteur et la profondeur du champ visuel, entre en parfaite
convergence avec les utopies entretenues par les perspectives politiques de la
bourgeoisie conquerante46. Dans ce sens, il est interessant de rappeler que le premier pont
suspendu a ete construit ä Geneve, en 1823, par Guillaume-Henri Dufour. C'est le
meme homme qui a realise la Corraterie et la Place Neuve dont on a dejä parle, et c'est
egalement l'auteur de la premiere carte nationale de geographie. Comme pour combler
ces exploits, il faut encore ajouter qu'il sera le General de l'armee federale victorieuse
des troupes du Sonderbund, victoire qui assurera le chemin vers une Suisse moderne.

Quant ä la ligne de chemin de fer qui traverse le massif du Gothard, construite par
Escher, l'autre grande figure politique du XIXe siecle, eile franchit eile aussi parfois
allegrement le vide, permettant au voyageur de vivre des moments speetaculaires. II
n'est donc nullement surprenant que cette forme de conquete de l'espace et du paysage
ait laisse dans les arts des traces emblematiques ineffacables. Et c'est une fois de plus
l'affiche touristique, plus que tout autre support, qui s'appropria ce Symbole.

Panorama, vues ä voi d'oiseau, paysages et cartographie ne constituent pas seulement

la base materielle d'une nouvelle conception du pays et de la nation, mais ils
diffüsent egalement de nouvelles idees qu'on retrouve dans les experiences politiques
et economiques de la societe bourgeoise. La majestueuse vue sur la promenade le long
des Alpes suisses, reconstituee dans Fhemicycle qui domine les salles du Parlement47 -,
ainsi que les representations alignees du pays et de son histoire qui rythment les
corteges de fötes de la fin du XIXe siecle, toutes fönt appel ä la meme caracteristique de
perception. Cette perspective particuliere, qui tente d'embrasser la totalite de
l'experience, est chargee d'une autre qualite importante: il s'agit en effet de denombrer,

44 Jura Brüschweiler, «La participation de Ferdinand Hodler au Panorama d'Edouard
Castres et l'avenement du parallehsme hodlerien», in: Zeitschrift fir Schweizerische Archäologie

und Kunstgeschichte 42, 1985, pp. 292-296.
45 Tom F. Peters, Transitions in Engineering. Guillaume Henri Dufour and the Early 19th

Century Cable Suspension Bridges, Bäle - Boston: Birkhäuser, 1987.
46 Cf. Charles Rosen, Henri Zerner, Romantism and Realism. The Mythology ofNineteenth

Century Art, Londres - Boston 1984.
47 Celle du Conseil national compte meme une gigantesque fresque panoramique de Charles

Chiron sur le Lac des Quatre-Cantons et le Grütli, «berceau de la Confederation».
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d'aligner, de prendre du recul et autant de profondeur que possible. En un mot, il s'agit
de saisir l'ensemble de l'espace, tant dans sa portee symbolique que dans sa dimension
concrete pour, dans un ultime traitement, le rassembler et le consolider en un langage
visuel adequat.

L'image symbolique en politique, l'activite artistique dans la vie sociale et politique
ainsi que l'integration de l'espace national, tous ces elements reposent sur une donnee
commune: la figure historique. A l'instar des statues qui meublent l'espace social
bourgeois, cette figure traverse la totalite de la conscience collective de la societe
bourgeoise48. Elle n'a, ä vrai dire, guere ä voir avec le discours d'une histoire critique. II
s'agit bien plus d'une imagerie petrifiee, enfermee dans ses mythes. A lui seul, le
Guillaume Teil de Hodler incarne toute la cohorte d'une histoire mobilisee par la
politique et par l'art. Figure campee sur la defensive et sur sa montagne, mythe
historique fige dans la pierre, eile domine un espace certes charge de toute une valeur
symbolique, mais qui reste totalement flou. Le discours patriotique s'y glisse et s'y noue
d'autant plus facilement, comme le montre cette preface au catalogue d'une exposition
tenue ä Berne en 1941: «A moi, Teil! A moi, patrie!»49 C'est ainsi qu'un pretendu art
helvetique, clos sur lui-meme et hors de toute reflexion critique, a fondu son identite
dans l'authenticite mythologisee du Systeme politique et social bourgeois.

48 Cf. Franz Zegler, Heldenstreit und Heldentod. Schweizerische Historienmalerei im
19. Jahrhundert, Zürich 1973.

49 Conrad von Mandach, preface du catalogue 450 Jahre Bernische Kunst, Kunstmuseum,
Berne, ete 1941, p. 10.
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